
LUX 
demeure toujours laré « 
découverte la pluswl 
sensationnelle —1/ 1/ 
qui ait été faite pour 
le lavage des tissus 
délicats. ' 
Il est le résultat de longues recherches et toutes les compétences 
techniques qui l'ont expérimenté le recommandent sans réserve. 
La dissolution de ses jolies paillettes nacrées se (ait très facile-
ment dan* l'eau chaude, mais pas trop vite cependant, en rai­
son de leur richesse en matières grasses. 

" L U X " est si pur qu'il importerait peu qu'il en restât des traces 
dans les tissus lavés. Il ne saurait nuire à ceux-ci, mais il est 
cependant préférable de bien rincer. 

Sa mousse onctueuse et veloutée nourrit, en quelque sorte, lea 
fibres des bas de soie, conserve leur souplesse aux lainages, 

et comme celle d e son frère cadet le " L U X 
T O I L E T T E est excellente pour la peau. 

mer les mains. 

l'eau pure n'abîme p u . 

très b l a n c l e 

L U X " P A I L L E T T E S 

l n'a rien à cacher ! 
I 

Il est en vente partout» 

Notre page féminine 

M. Paul-Boncour 
a prononcé un discours 

à un congrès d'A. C. 
Samedi, ,1 D.jon, s'e^t ouvert le 

aeiglèm* congrès national do l'Union 
fédérale des associations françaises 
d'anci'•:•? combattants et victimes de 
la guei ie. 

Hier matin, l'assemblée plénière s'est 
tel. : au théâtre, sous la présidence de 
M. Brousmiche. président de l'U.F.A., 
en présence de 1.200 délégués. Cette 
réunion a été suivie d'une réception 

.des congressistes par la municipalité. 
Les congressistes formés on cortèKe 
ont déposé ensuite une palme au 
monument aux morts 

A 1:5 h., a eu lieu un grand banquet 
« 1 camp d aviation de Lonçvic, au 
.cours duquel M. Paul Boncour a pro-
naac* un discours dont nous détachons 
tes passades suivants : 

« J'entends <iue la pénétration éco­
nomique créée par l'économie mo­
dem», accélérée par la guerre, est telle 
qu'on 11e peut rien faire si ne sont pas \ 
résolus certain? grands problèmes 
tntsrr.utionauv. Or. nous rencontrons 
la ligne de résistance d'états qui. soit 
qu'ils ne poursuivent que la revanche 
an moins diplomatique de ce que leur 
ont imposé les traités, soit qu'animés 
d*- 1 désir semblable au nôtre. Us 
n'aient pas, comme nous, ce sens de 
l'universel, développé pjr notre cul-
t- -a et nos révolutions successives. 
sont peu disposés à exprimer dans des 
formules précises les obligations de la 
solidarité internationale. 

c Ils nie font tire ou pleurer ceux-là 
qui prétendent, à un moment quelcon­
que, prêter u la France un visage 
réactionnaire. Qu'ils viennent donc 
iuger dans nos réunions Internatio­
nales qui défend le mieux les pouvoirs 
et le développement de la S.D.N. I 

« Je laisse aux financiers le soin de 
discerner, après les paroles de M. Brû-
nlng. ce qu^l reste possible de faire a 
la Conférence Je Lausanne. Comment 
concilier notre sens de la solidarité 
européenne avec notre résolution de 
ne pas laisser prescrire des droits 
Incontestables et, dans tous les cas, de 
ne-pas laisser rompre entre nos créan­
ces et nos dettes un équilibre dont il 
ne serait pas juste que le contribuable 
français perde seul le bénéfice * 

e J'espère fermement que Lausanne, 
comme Genève, apaisera les intransi­
geances dont on se pare devant ses 
parlements nationaux en matière de 
réparations et de dettes, comme en 
matière de désarmement. 1 es anciens 
combattants ont marqué ce qui est 
possible et ce qui ne l'est pas, en 
dehors des partis. Leur confiance 
accompagne fâ-bas- les négociateurs 
qui s'apprêtent a partir. » 

Le général Grœner 
restera-t-il ministre 

de l'Intérieur du Reich ? 
Bien qu'il ne semble pas qu'une déci­

sion doive être prise pendant les fêtes 
de la Pentecôte, d'après certains bruits 
qui circulent à Berlin, le maintien du 
général Groener comme ministre de l'In­
térieur du Reich se heurtera maintenant 
a de violentes résistances, non seule­
ment dans les milieux du ministère de 
la Reichswehr, mais encore de la part 
de collaborateurs intimes du président 
Hindenburg. 

On estime même qu'au cas où il se­
rait impossible de surmonter ces résis­
tances, il serait nécessaire de procéder 
à un remaniement du Cabinet Bnining. 

Dans cette hypothèse le chancelier ne 
pourrait plus compter sur l'appui de la 
social démocratie, mais devrait chercher 
sa majorité parlementaire à droite. Tou­
tefois, malgré ces bruits, le chancelier 
Bruning parait devoir s'en tenir à son 
intention de maintenir le général Groe­
ner au ministère de l'Intérieur du Reich. 

ON RECHERCHE LE NAVIRE 
SUR LEQUEL SERAIENT 

LES RAVISSEURS DU FILS -
DE L1NDBERGH 

Tous les garde-côtes en service entre 
Gloucester (Virginie), soit 34 cotres et 
près de 100 embarcations de faible ton­
nage, prennent part à la recherche du 
navire mystérieux avec lequel le colo­
nel Lindbergh aurait eu communication 
mercredi dernier. Les instructions don­
nées par Washington pour effectuer ces 
recherches ne donnent que peu de dé­
tails sur ce navire, à bord duquel se 
trouveraient, croit-on. les ravisseurs de 
l'enfant de Lindbergh. 

La Mcoxdb à IParis 
L B costume tailleur n'a jamais eu 

autant de succès que cette année. 
Jadis, il ne se faisait qu'en drap ; 

aujourd'hui, tous les tissus concourent à 
sa confection. Les tailleurs en soie seront 
très a la mode cet été. Ce n'est pas 
d'eux, pourtant, que je veux vous entre­
tenir, mais de leurs inséparables com­
pagnes : les blouses. 

Le choix d'une blouse n'est pas aussi 
simple qu'on le suppose. L'élégante qui 
a du goût et qui sait s'habiller ne revê­
tira pas la première blouse venue, dans 
n'importe quelle circonstance, avec n'im­
porte quel tailleur. Elle s'inquiétera du 
temps qu'il fait, de la jupe qu'elle porte 
et du but de sa sortie. Cela implique la 
possession d'une bonne douzaine de 
blouses, sans compter les blouses-chemi­
siers lavables dont le nombre peut être 
illimité. 

La blouse chemisier se porte surtout 
le matin, soit pour les courses, soit pour 
les promenades sportives. Sa coupe ne 
varie guère, ses manches sont montées 
en raglan ou sur un large empiècement 
moulant les épaules, elles sont longues 
avec des manchettes doubles dont de 
précieux boutons assurent la fermeture. 
Les unes sont à col demi-montant, les 
autres sont ouvertes sur des revers ou 
se parent d'un jabot ajouré. 

Pour le sport, les blouses en dentelle 
de laine, en jersey de laine ou en fin lai­
nage sont très au goût du jour, elles ne 
ressemblent en rien au classique che­
misier. Les découpes, les pinces, les ner­
vures et les empiècements de couleur 
leur donnent une note fantaisiste et ori­
ginale très amusante. La blouse de lai­
nage n'est peut-être pas une nouveauté, 
mais on en avait perdu le souvenir ; 
celles que l'on nous présente sont d'une 
distinction rare. Je vous signale celle-
ci en lainage blanc, portée avec une jupe 
noire ou bleu-marine. L'encolure est in­
crustée d'une bande en lainage rouge 
descendant jusqu'à la taille avec quatre 
boutons de fantaisie posés le long de la 
bande, le même lainage rouge enveloppe 
le haut du bras et vient mouler l'avant-
bras. 

Il est impossible, en ces quelques 
lignes, de parler de la variété infinie 
des blouses, qui se portent non seulement 
avec le tailleur, mais aussi avec le man­
teau long où. trois-quarts. Comme elles 
se prêtent à toutes les fantaisies et se 
renouvellent plus facilement qu'une robe, 
elles emportent, en cette époque de res­
trictions, tous les suffrages. Celles 
d'entre nous qui possèdent quelques 
notions de couture peuvent se confec­
tionner à très bon compte de très Jolies 
blouses. Il est plus difficile de se couper 
une robe. 

Les blouses-gilets en gros tissus de 
soie, de fil ou de coton, celles de satin 
et de crêpe, les blouses roumaines aux 
larges manches et les blouses de den­
telle, et celles incrustées et celles de lin­
gerie si légères, si distinguées, toutes ces 
collections de blouses sont charmantes 
et d'une élégance rare. 

Tissus transparents, satins, crêpes, 
linons brodés à l'anglaise, georgettes, 
jerseys de fantaisie, mousselines de soie, 
voiles triples, crêpes lourds, lamés em­
ployés avec l'art le plus délicat, nous 
font des blouses merveilleuses. Leur 
succès est tel que, même le soir, elles 
triomphent, mais alors elles ne s'ap­
pellent plus blouses, on les ennoblit du 
nom de tunique. 

L'ne Parisienne 

Pleine Lune 
eoignez vos enfants ! Chassez les 

Vers 1 Commencez le 20 la cure du bon 
vermiruge tune. 

RUPTURE DIPLOMATIQUE 
ENTRE LE MEXIQUE 

ET LE PÉROU 
A la suite d'un différent entre le 

Mexique et le Pérou, les rapports diplo-
matjyif- entre les deux pays ont été 
rompus aujourd'hui. 

Le Pérou accuse la mission diplomati­
que mexicaine à Lima de s'immiscer 
dans sa politique intérieure en aidant 
las éléments communistes péruviens. 

UNE ÉMISSION DE T. S. F. 
INTERROMPUE 

PAR UN INCONNU QUI INSULTA 
LE MARÉCHAL PILSUDSK1 

Samedi, un peu avant minuit, au cours 
d'une audition diffusée par le poste Ra­
dio-Varsovie, un inconnu a Interrompu 
l'émission pour proférer à l'égard du 
maréchal Pllsudski des insultes et des 
menaces. 

L'interruption n'a duré que 21 secon­
des. 

Avisé aussitôt de cet incident, le pré­
sident du Conseil, M. Prystor, a prié 
le président de la ville, M. Yaroche-
witch d'ouvrir une enquête. 

MUTINERIE EN GRÈCE 
DE DÉTENUS COMMUNISTES 
Soixante-sept communistes. Internés a 

la prison de Pengros, près d'Athènes, se 
sont mutinés pour protester contre la 
sévérité du régime qui leur est appliqué. 
Les gardiens de la prison ont dû faire 
usage de leurs armes pour rétablir l'or­
dre, n y a quelques blessés de part et 
d'autre. 

ROEE JERSEY VERT ET ORANQE Pboto Henri Manuel 

Ce qui se porte 
Madame 

Les crêpes de laine sont très à la 
mode. Certains de ces tissus épais et 
lourds, sous une apparence de légèreté, 
ont une magnifique retombée et per­
mettent de réaliser des robes d'une élé­
gance impeccable. 

Avec les robes du soir on met des gants 
courts qui s'arrêtent au poignet. Du 
chevreau très souple ou du suède très 
fin sont à peine garnis d'un petit crlspin 
légèrement évasé du haut. 

Madame, UN CONSEIL, UN SERVICE 
Puur une belle Ondulation indéfrisable 

Galua-Récamier, i-ecnorchez un bon coiffeur. 
s; vous n'arez pas et* 
"atlstaite de votre der­
nière Indéfrisable ; 
S: vous hésite* devant 
une première eiuê-
i.ecce ; 
Ecrive*, ou mieux lai 
••-s visite, les mer 
• redis et vendredis de 

17 heures, à 
OALLIA CONSEILS. 
service gratuit de ren 
Felçnements. 8. rue 
Notre Dame de L» 

iMBSirRiSAiiiï I rette- *•''•• Par *• 
I rour du courrier ou rer. 

oalement. des sptc.alistes vous renseigneront. 

F@w être bMt 
LA BEAUTÉ DU COU 

Rien de plus joli qu'un joli cou. Pour 
mériter ce qualificatif, il faut qu'il soit 
de proportions harmonieuses, ni trop 
gros, ni trop maigre, ni trop long, ni trop 
court, n faut aussi qu'il soit lisse et 
blanc. 

Le cou est très délicat, c'est sur lui que 
s'impriment les premiers stigmates de 
l'âge, aussi doiUon en prendre le plus 
grand soin. Il faut veiller à ce que le cou 
no soit pas déformé par des dépressions 
musculaires et par des peaux flasques 
provenant de périodes successives de 
maigreur et d'embonpoint. Pour, prévenir 
et corriger cette déformation, il faut 
chaque jour se solutionner le cou à l'eau 
froide afin de raffermir les chairs, puis 
de se livrer à certains exercices de gym­
nastique qui consistent à tourner lente­
ment la tête à droite, puis à gauche, puis 
a la pencher à droite et à gauche, et 
enfui a la lever et la renverser en ar­
rière. On exécute une dizaine de fois 
chacun de ces mouvements. 

Pour éviter la flaccidité et les rides, il 
est recommandé de dormir la tête basse 

I en laissant le cou nu et libre. H faut mar-
1 cher la tète haute et droite, éviter de 
I baisser la tète en avant. 
1 Pour entretenir la fraîcheur et l'élas-
I ticite de la peau, l'onction suivante est 
I a préconiser : 
! Eau de roses .- 40 grammes I 

Glycérine 40 , 
Eau oxygénée 25 » 
Pour conserver au cou sa blancheur, 

Q faut le presen er des rayons du soleil ! 
On peut atténuer le hâle par des lotions 1 
au citron ou a la teinture de benjoin I 

La femme, même très jeune, doit pren-
dre un soin très minutieux de la beauté 
de son cou, car c'est elle qui se flétrit la 
première. 

Contre les cheveux blancs 
On blanchit plus tôt qu'autrefois, au­

jourd'hui, parce que la vie moderne est : 

particulièrement fatigante et énervante. | 
Il faut donc se teindre. Mais comment ? • 

Et à l'aide de quels 
produits ? Certains 
ne sont-ils pas 
dengereux ? 

Pour vous tein­
dre parfaitement, 
choisissez un pro­
duit qui ait fait 
ses preuves, qui ait 
résisté aux années 
et qui soit ga­
ranti inoffensir. 

SI vous hésitez â le faire, par crainte 
d'utiliser un produit médiocre, adoptez 
l'HENNEiCTRE, teinture parfaite. Vous 
la trouverez dans toutes les teintes, 
depuis le blond doré jusqu'au noir, 
chez les bons parfumeurs et chez 
CHABRIER, 48, Passage Jouffroy, Paris, 
qui vous adressera son catalogue « N » 
et conseils gratuits. 7137 
• — — — a e a a - s — 1 1 

NOS PATRONS PRIMES 

mueé 

téftUt&UaxKJit 

A GAUCHE. Gracieuse robe de 
P F É r , s 7 T T s 7 Ç P P A T I f s l î ï ' Ç Chine imprimé. Un col drapé de formé 
IXErVaWl I U I I v n l I \ £ U E a J ! irrégulicrc garnit le corsage. La jupe 

POUR LES LAVABOS 
Si votre évier, ou même votre lavabo, 

dégage quelque mauvaise odeur, mettez 
simplement le soir, à l'orifice de la vi­
dange, un gros morceau de carbonate de 
soude. L'humidité le fera fondre douce­
ment durant la nuit. Au matin, ayez 
soin de verser un litre d'eau bouillante, 
elle entraînera avec elle toutes les grais­
ses et malpropretés. 

" Saponite la bonne lessive " 

POUR DONNER PLUS DE SAVEUR 
AU THÉ 

I Si on étale le thé sur une feuille de 
! papier blanc et qu'on le laisse pendant 
! une dizaine de minutes dans un four 
! modérément chaud, on lui fait acquérir 
une saveur excellente et plus de ton. On 

I peut donc, ensuite, l'employer en plus 
faible quantité. 

Pour empêcher que votre théière ait 
un mauvais goût, prenez la précaution, 
avant de la ranger, après nettoyage, d'y 
jeter un morceau de sucre. 

! s'étoffe sur les hanches de volants en 
forme. Ceinture de même tissu que le 
col. 

COUTURE DU SOIR EN STRASS 
Photo Henri Manuel 

Les manches longues ne se porteront 
pas cet été, mats il n'est plus de robes 
sans manches. C'est la demi manche 
descendant presque Jusqu'au coude qui 
sera à la mode. 

Les chapeaux blancs sont les grands 
favoris du Jour, jamais on en vit autant 
sur les têtes et chez les modistes. 

Les cheveux blonds sont toujours à 
la mode, mais est-ce pour longtemps ? 
Il parait que les cheveux roux com­
mencent à leur faire une redoutable 
concurrence. 

On porte des manches courtes aux 
couleurs contrastante? ; on voit aussi 
raccourcir la manche a volonté. 

Pour nos robes d'été, les jabots, les 
guimpes, les cols, les manchettes et les 
parements de lingerie apportent à 
chaque toilette uh supplément d'élé­
gance et de renouvellement. 

Les tailleurs de sole seront bientôt 
très à la mode. La netteté des tissus et 
la sobriété de la coupe les rendront fa­
ciles à porter. 

gW0ra\oTia Rubigine TIREL 
seul produit enlevant les taohes de 
rouille sans brûler le linge. Epiciers. 
Droguistes. Sachets : 0.40 ; bottes : 1.23, 
3 et 4 fr. Dépôt : 27, rue Raffet. Paris. 
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Le Coin des Gourmets 
HARICOTS A LA BRETONNE 

Mettez les haricots dans une casserole 
avec de l'eau froide, de sel, un bouquet 
garni et un oignon. Faites prendre l'ébul-
litlon et laissez bouillir les haricots 
blancs frais aux trois quarts couverts 
pendant une heure. Mélangez sur feu 
doux du beurre et de la farine, mouillez 
avec le Jus de cuisson des haricots et 
laissez mijoter sur le coin du feu. Ajou­
tez à la sauce les haricots égouttés et 
liez, hors du feu, avec du beurre. 

MARINADE DE PECHES 
Faites fondre dans une terrine 125 

grammes de sucre avec un verre d'eau 
froide. Ajoutez deux verres de bon bor­
deaux et une pincée de sucre vanillé. 
Pelez six belles pêches, coupez-les en 
deux, ôtez les noyaux. Mettez les moitiés 
de fruit dans la marinade trois quarts 
d'heure avant de servir. Dressez dans un 
compotier et mettez à la glace. 

N» 3115 N- 3116 
Métrages : 5 m. en Métrages : 5 m. en 
1 mètre et 0 m. 60 1 m. et 0 m. 75 en 
en 1 mètre. 1 m. pour la gar­

niture. 
A DROITE. — Crêpe de Chine ou 

crêpe satin serviront à l'exécution de ce 
modèle. Le col et le bas des manches 
seront en soie fantaisie. La jupe en 
forme se monte à un empiècement de-
coupé. 

Les lectrices qui désirent lea patron» 
primes des modèles ci-dessus n'auront 
qu'à nous adresser leur commande 
accompagnée du montant en tlmbrea-
poste. Le prix de chaque patron est de 
deux francs. Les envols sont faits franco 
à domicile. Bien Indiquer le numéro du 
ou des patrons demandés et l'adresse 
du destinataire. 

Envoyés votre demande à : Service 
des Patrons du « liévell du Nord », 186. 
rue de Paris, Lille. 

LA FEDERATION DES 
i SYNDICATS PROFESSIONNELS 

DE LA MÉTALLURGIE A TENU 
SON CONGRES 

I La téiléiation française des Syndicats 
Professionnels de la Métallurgie et p«i-
ties similaires (c. F. T. C.) a tenu s w 
douzième Congres national, à Paris. 
2S2?,- , î ,£ r é s4.d e , l w d a M- Ctiarlema»ne 
BKOLriN. Trente délégués représen­
taient trente-deux syndicats. Après 
avoir entendu les rapports sur l'assu­
rance chômage par M. Broutin (Lille; ; 
les constructions navales par M. Chau. 
ve iSaint-Xazaire) et l'industrie Sidé­
rurgique par M. Pères (Paris), le Con­
grès a adopté «les vœux demandant no­
tamment : l'institution d'une véritable 
assurance chômage à base syndicale 
avec le concours des communes des dé­
partements et de l'état. La mise a 
l'étud.; do la semaine de quarante heu-
res sur la base de i> joins ouvrables. 
Le maintien des salaires vitaux ou leur 
relèvement pour faire tuc0 aux besoins 
normaux de. la famille ouvrière. 

• m 
LES VŒUX DU CONGRES 

DE LA FÉDÉRATION 
PROFESSIONNELLE DU TEXTILE 

I 9a Congre* ae la Fédération des 
Syndicats professionnels <ju textile (C. 
I I .t.. , s est tenu a Paris. Les princi­
pales régions textiles irançaises étaient 

ntées, on purticulied", le {fard, 
1 Alsace, la Sud-Est et la Normandie. 
Lu rapport sur les caisses de chômage 
a • i.i-L-seiué par M. A. Myngers (Hal-
muln). Lu certain nombre de vœux ont 
etj adoptes soulignant le prix que la fé­
dération tlu textile attache a uni! strict-
applicauou de la loi d.; huit heures et 
de son esprit ; à la suppression du tra­
vail en double équipe, a la nécessité 
d une politique familiale qui, par le 
développement des allocations familia­
les et 1 élévation des salaires permette 
le retour de la mère au fover ; a ta 
diminution du coût de la vie; à une 
meiile'.iie 01 ;.-aiii.-ation professionnelle. 

• R^tnlO-SLVcnudt jistiGontéquencti: 
angine de poitrine. Néphrite. Apoplexie. Vertige» 

•ÏÏS.-Sr.TISANE BONNARD 
- hpltg: •.T.26 . roi l'itf 3HAR*'*aE3 

LE PRIX DU TABAC EN FEUILLE 
A USAGE MÉDICAMENTEUX 

L' « Officiel • publié le décret sui­
vant : 

• Lu prix d-> vente des tabacs eu 
feuiii"* indigènes aux pharmacien». 
propriétaires de bestiaux et vétérinai­
res, . r̂ y.xç :j ;o francs le kilo ». 

ÉCONOMAT 
DES ÉCOLES NORMALES 

De I* « Officiel • : Liste des candidats 
autorisés « subir les épreuves du certi-
flcat d'aptitude a l'économat des écoles 
normal* s. 

Sont autorisés à, subir en 1938. les 
épreuves du cerfient d'aptitude à l'éco­
nomat des écoles normules, les candi­
dats dont les noms suivent : MM. San-
vet. instituteur détaché ;i l'école nor­
male de Vounl ; VIseux, instituteur, 
chargé des fonctions d'économe; a l'éco­
le normale de taon ; Mlle Bugarel 
institutrice, à Ribemont. 

UNION NATIONALE DES ANCIENS 
COMBATTANTS COLONIAUX 

Les combattants coloniaux qui atten­
dent depuis plusieurs mois leur carte de 
combattant doivent se faire connaître 
pour obtenir rapide satisfaction, à 
« L'Union Nationale des Anciens Com­
battants Coloniaux », dont le président 
est le gênerai Marchand, le héros de Fa-
choda, et le siège social 9, rue Castex, 
Paris 4c. 

»m» 

COMMIS DU TRÉSOR 
De I' « Officiel » : M. Tranchant Ro­

bert, commis du trésor, ire classe, à la 
perception d0 Somain, a été affecté en 
même qualité, a la perception de Culn-
sy ; M. Peigne Georges, commis du 
trésor de 2c classe, à la perception de 
Bourbour? (non installé), a été affect.» 
PU la même (rualité, a la perception 
do Lille-Hellemmes. 

RECEVEURS DES FINANCES 
De 1! « Officiel • : Liste des receveurs 

particuliers des finances susceptibles 
d'obtenir leur changement de poste 
dans la même classe (année UM2) : 

MM. picard, trésorerie générale de la 
Somme ; Binet, trésorerie générale du 
Nord ; Bio, trésorerie générale du Nord. 
— Receveurs particuliers des finances 
de 2e classi : M. Dangreville, trésorerie 
générale de l'Aisne. 

Tableau d'avancement des receveurs 
particuliers des finances de 2e classe 
pour la Ire classe (année 1932) : M. 
Beauville Fourcade, trésorerie générale 
du Pas-de-Calais. 

Liste des receveurs particuliers des 
finances susceptibles d'obtenir leur 
changement de poste dans la même 
classe (année 193?) : Receveur parti­
culier des finances de ire classe : M. 
Duboc, Abbeville. 
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L'ENFANT 
DE LA MORTE 

par Henri DEMESSE 

A notre époque, et c'est, ma fol, tant 
mieux.- de pareilles familles se font de 
plu* en plus rares 1.» 

— Mais 11 peut s'en trouver une, in­
terrompit Benoîte... et s'il arrivait, par 
fnaOwur, que notre Bernard aimât, pré-

- etsément, une jeun* fille appartenant à 
cette famille, il souffrirait, le pauvre... 
puisqu'il ne pourrait pas épouser la 
saule personne qu'il désirerait... Voila 
ce qui m'épouvante 1 

™ Péliclen n'était pas de force à répondre 
à. cala. 

Maître Roberval, a a» plus grande 
-joie, répondit pour lui. 
^IJP» Obe pareille famille est introuva-
"bîà, aujourd'hui ; croyei-le, chère ma­
dame. 

• Bt Je ne voua l'affirme pas, seulement 
pour voua rassurer, ainsi que voua le 
supposas peut-être... 

M Bernard. enXant naturel, mais riche 
et aet bonne situation sous tous lea rap­
porta, pourra choisir sa femme ; la fa­

mille de celle-ci sera très satisfaite de 
s'unir à un homme tel que lui, malgré sa 
bâtardise. 

— Parfaitement ! appuya Félicien. Les 
femmes, (a ne manque pas I 

Dieu merci I il y en a â remuer â la 
pelle I 

Plus souvent qu'on trouve, tous les 
jours, pour le conjungo, un gaillard sain 
et vigoureux, ingénieur du gouverne­
ment et afflige de vingt mille francs de 
rentes, avec le million en perspective I 

J'en suis pour ce que j'ai dit : Bernard 
choisira. 

Il pourra prendre une « mademoi­
selle > avec un « de » si ça lui plaît I 

Et si ça lui convient, même, d'en pren­
dre une sans le sou. eh bien 1 si elle est 
Jolie et honnête, il sera libre encore : il 
est assez riche pour deux ! Et voilà I 

— C'est égal ! ajouta Benoîte.. Fau­
dra voir ! 

— Pas la peine ! C'est tout vu ! répli­
qua Félicien, qui était sûr de son fait. 

Eh I quoi, vous partez, monsieur Ro­
berval ? 

En effet, le notaire avait rangé ses 
papiers dans sa serviette et s'était levé. 

— Oui I Je pars, répondit-il n est 
trois heures. 

Il faut absolument que Je sols rentré â 
l'étude à quatre heures. 

J'ai un rendez-vous pour une affaire 
importante 

— Alors, trinquons une dernière fols... 
Le coup de l'étrier... 

- Volontiers ! Pendant qu'on mettra 
mon cheval à la voiture. 

— Kirsch, rhum, chartreuse ?... 
— Je prendrai un peu de kirsch. 
Benoite emplit les verres, pendant que 

Félicien donnait l'ordre de tenir prête la 
voiture de Me Roberval. 

— A votre santé, madame Benoîte !.. 
dit poliment le notaire, en levant son 
verre..-

A la réussite de nos plus chers pro­
jets !... Au futur mariage de M. Ber­
nard !.. 

— Bien dit I fit Félicien... J'approu­
ve ! A la santé de Bernard 1 

Cependant, l'un des garçons de l'au­
berge entra dans la salle â manger. 

— Là voiture est prête I dit-il. 
Le notaire prit sa serviette et son cha­

peau. 
— Alors, Je me sauve, fit-il Je vous 

remercie de votre excellent accueil, ma­
dame Benoîte. Monsieur Martenot, au 
revoir. 

Le notaire sortit. 
Benoîte et Félicien le reconduisirent. 
Dans la cour, M. Roberval serra la 

main à son client, salua Benoîte cérémo­
nieusement, et monta dans son tilbury, 
auquel était attelée une petite jument 
blanche qui filait comme le vent. 

n rassembla les rênes, fit claquer sa 
langue, et la jument enleva, le léger 
équipage. 

— Au revoir I cria le notaire ; au re­
voir, et encore merci 

— Au revoir, répondirent Benoîte et 
Félicien. A une autre fois ! 

La voiture disparut bientôt au loin, sur 
la route, dans un nuage de poussière. 

VI 

FRÉDÉRIC GERFAILT 

Le château des Saulaies où la baronne 
de Nolay de Nolrmont était morte, et 
qui avait été racheté par M. Frédéric 
Oerfault, docteur en médecine, ex-sous-
lieutenant de francs-tireurs pendant la 
guerre, était, alors, une construction très 
vaste ; mais sans caractère architectu­
ral™ 

Le vieux château avait été démoli, en 
partie et reconstruit d'après les indica­
tions du nouveau propriétaire. 

Celui-ci avait dit à son architecte : 
— J'aime l'air et la lumière. Je désire 

habiter des pièces hautes, vastes, éclai­
rées par des fenêtres très larges, précé­
dées de terrasses. 

Construisez-moi donc une maison 
d'habitation sur ces données. 

Préoccupez-vous surtout du conforta­
ble et de l'hygiène : après quoi vous 
pourrez combiner de belles lignes et des 
arrangements artistiques au point de 
vue architectural 

La maison à laquelle on avait gardé 
sa dénomination pompeuse de château, 
s'élevait, percée d'Immenses fenêtres et 
haute de deux étages, au milieu d'une 
aorte de rond-point. 

De belles pelouses, magnifiques tapis 
verts, ornés de corbeilles de fleurs, l'en­
touraient clrculalrement, et ces pelou­
ses étalent, elles-mêmes, entourées de 
grands arbres, dont les épais feuillages 
constituaient, de toutes parts, un rideau 
épais entre la malsain et le dehors. 

Ainsi l'avait voulu M. Oerfault. 
Vainement, l'architecte indigné, lui 

avait répété : 
— Mais vous avez, du château, de ma­

gnifiques points de vue ; vous voulez 
donc vous en priver 

— Oui I 
— C'est un crime ! 
— Je le veux ainsi. Je désire vivre, 

là, recueilli et solitaire. 
Plantes donc des arbres tout autour 

de la nouvelle construction, qui doit 
être absolument isolée. 

L'architecte avait obéi 
Trois fois, il avait du recommencer 

ses plans, M. Frédéric Oerfault trouvant 
toujours que les pièces de la construc­
tion projetée n'étalent point sises vas­
tes, ou point aases hautes, ou insuffi­
samment éclairées... 

Finalement, M. Oerfault s'était montré 
satisfait. 

On avait aussitôt commence les tra­
vaux. 

La construction terminée, l'archiiecte 
avait été stupéfait en constatant qu'il 
avait érigé une maison de fort belle ap­
parence, sans caractère à la vérité ; mais 
point banale, et qui pouvait servir de 

type, absolument complet, au double 
point de vue du confort le plus agréable 
et de l'hygiène. 

Elle ressemblait en grand, à ces cot­
tages que les Anglais élèvent au bord 
de la mer, et qui sont réputés pour leur 
salubrité. 

Il faut dire qu'elle était, de plus, enri­
chie de motif.» de sculptures exécutés 
d'après des modèles originaux des maî­
tres modernes.- et de cariatides, de 
statuettes, de médaillons bien placés, 
qui lui constituaient une ornementation 
d'un haut goût artistique. 

Les balustrades des terrasses en fer 
forgé, provenaient de vieux hôtels pari­
siens datant des quinzième et seizième 
siècles. 

Autour de chaque porte, de chaque 
fenêtre, couraient de délicates guirlandes 
de fleurs, fouillées dans la pierre, rap­
pelant les ravissantes sculptures des mai­
sons de la Renaissance. 

Depuis vingt ans environ, cette cons­
truction s'était c patinée », et elle était 
ainsi fort curieuse. 

Elle était d'aspect trop riche pour 
constituer un ermitage ; mais, en la 
voyant telle qu'elle, c'est-à-dire Isolée à 
plaisir, on se disait qu'elle devait être 
habitée par un misanthrope ! 

A l'Intérieur, cette demeure était 
somptueuse. 

M Oerfault, homme de goût, artiste, 
connaisseur érudit, y avait entassé des 
merveilles en meubles, tapisseries, pein­
tures, sculptures, armes, livres, etc 

Elle contenait pour un million d'objets 
d'art, bien choisis, au milieu desquels 
l'ex-franc-tireur se plaisait. 

Depuis qu'il avait achevé l'éducation 
de Bernard, M. Oerfault voyageait sou­
vent. 

Il passait l'hiver dans le Midi ou en 
Algérie. 

On le voyait revenir aux Saulaies au 
mois de Mal 

Il y restait pendant un mois ; puis, I 
se fixait à Paris, et s'installait au châ­
teau en Août et Septembre, parfois jus­
qu'en Novembre. 

Cette année-là, a était resté â Paris 
plus longtemps que d'habitude. 

Au lendemain de la conversation qui 
avait eu lieu à l'auberge du e Cygne ». 
entre Me Roberval, notaire à Meaux, et 
Félicien Martenot, avec la Benoîte, M. 
Gerfault, après le déjeuner, vez» deux 
heures après midi, se tenait dans aa bi­
bliothèque, au deuxième étage de sa mai­
son, et il lisait... 

Cette bibliothèque immense, était 
éclairée par deux fenêtres en bols, qui 
se faisaient face. 

Des vitrines en noyer merveilleuse­
ment sculpté, couraient tout autour des 
murs, à hauteur d'homme, et enfer­
maient des livres, des livres précieux 
des pièces rares, des manuscrits anciens 
valant plus que leur pesant «toc, et, 
aussi des livres d'étude, des livres de 
travail 
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